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Pape François : passer des paroles aux actes

Marc FAVREAU in Hôtel synodal, 17 octobre 2013
Même si je m’habitue vite et avec un certain bonheur au ton direct et simple du pape François, il faut reconnaître qu’il y va très fort. Ainsi et depuis le début de son pontificat, il brocarde assez sévèrement les dérives des pasteurs. Il est toujours possible par un effet de manche de tenter de faire regarder le doigt plutôt que la lune en estimant que ce que le Pape François condamne ce n’est pas le clergé mais le cléricalisme. Les critiques du Pape deviennent alors un objet abscons, théorique et donc sans prise.

Sauf que si le problème n’était pas d’importance, pourquoi toujours y revenir ? Que certains propos s’adressent plus particulièrement à l’Eglise Italienne, c’est certain. Mais il sait que désormais sa parole engage au-delà du Latium.

Et il n’hésite pas à y aller très fort contre les prêtres qui ont le goût des mondanités et qui se perdent dans des « longues homélies ennuyeuses, dont on ne comprend rien ». Pour le Pape François, le prêtre doit avoir une « créativité courageuse » au service de ceux qui sont aux périphéries de l’existence.

Et c’est là que j’ai envie de dire : « Ok. Va jusqu’au bout de ta réflexion. On t’écoute tous. » Parce que même en répétant ça pendant encore 20 ans les choses ne vont pas forcément évoluer.

Celui qui voudra changer les choses devra clairement tout remettre à plat. Cela va se faire d’une manière ou d’une autre : par l’énergie d’un Pape ou par la nécessité d’Eglises locales en crises.

Je ne vais pas dérouler toute la question, cela va faire programme pastoral sinon. Juste partager quelques éléments qui sont pour moi et depuis longtemps des évidences.

Il est une réalité que dans l’Eglise l’expérience est un élément important. Bien ou mal je ne sais pas, c’est un choix. Donc, même si en France les Evêques sont ordonnés plus jeunes qu’il y a quelques décennies, l’âge médian se situe au-delà de 60 ans. Avec une moyenne d’âge de 68 ans pour les cardinaux électeurs, l’Eglise ne s’y trompe pas. Avec l’âge vient la sagesse et une certaine forme d’expérience de la vie. D’ailleurs le mot prêtre signifie « ancien ».

Mais paradoxalement, cela n’empêche pas d’accepter des personnes très jeunes dans les séminaires. Il y a d’ailleurs une telle fixation sur cette question de la « crise des vocations » que nous sommes en train de voir réapparaître des petits séminaires, pouvant accueillir des jeunes à partir de la 4ème.

Aujourd’hui, la plupart des jeunes que l’Eglise appelle à devenir prêtre n’ont qu’une expérience très limitée de la vie. Il n’y a pas de jugement de ma part. Quand on rentre dans un séminaire à 24 ans, on ne sait pas grand-chose de la vie. C’est un fait. On vient à peine de quitter les bancs de la fac, on commence tout juste à avoir une certaine autonomie financière, on travaille dans la première boite qui a bien voulu ouvrir un peu la porte.

Et ce n’est pas l’ingestion d’un traité de théologie ou une vie communautaire qui va changer grand-chose. Mais à la différence du séminariste des années 50, la « pénurie » projette immédiatement le jeune prêtre au cœur des problématiques humaines et pastorales très complexes. Il n’existe plus aujourd’hui d’immersion progressive. L’attente est tellement grande de la part des laïcs d’avoir un prêtre qu’il est très facile de se faire happer dans la reproduction d’un modèle empreint de la nostalgie du quadrillage paroissial.

Il ne s’agit pas de ne plus accueillir les demandes des plus jeunes : mais il faut sortir de cette vision d’un appel qui ne concerne que les 18-25 ans. Après il ne faut pas se voiler la face : tout ceci est la conséquence du choix disciplinaire de ne pas ordonner des hommes mariés. Du coup, si on souhaite avoir un minimum de candidats, il vaut mieux éviter que nos jeunes têtes blondes passent trop de temps sur les bancs publics.
Je pense que les homélies auront un peu plus de sens le jour où on laissera mûrir dans la confiance les vocations.

Aujourd’hui on attend des prêtres qu’il puisse être des éveilleurs, mais ont-ils seulement le temps nécessaire pour cela ? On envisage facilement que la vie spirituelle ne soit pas une voie toute droite, qu’il puisse y avoir des moments de doutes, de non-sens lorsque le vide de nos mots se heurte à la violence de l’existence. Mais est-ce que nous sommes prêts à accepter l’adaptation du rythme des ministères à cette réalité intérieure ? Des pauses plus régulières, peut être des années de ressourcement pour souffler et prendre du recul ? Sans doute de la disponibilité pour vivre un temps d’immersion ailleurs que dans l’Eglise.

Car pour pouvoir se rendre en périphérie, encore faut-il avoir autre chose qu’une vision théorique ou des vérités prêtes à croire. Parler de spiritualité sans avoir une vie intérieure, c’est effectivement faire des « longues homélies ennuyeuses ». Pourquoi en serait-il différent pour le reste des activités humaines ? Comme si la grâce de l’ordination permettait de comprendre instinctivement les situations.

Un dernier paradoxe pour la route avec la mise en parallèle des diacres et des prêtres : lorsque l’Eglise appelle un homme à devenir diacre, une petite équipe va se former autour du diacre et de son épouse pour l’aider à cheminer et discerner. Durant toute cette période, afin de préserver sa liberté, rien ne sera rendu public. Donc pour un couple d’environ 45 ans, on met en œuvre des garde-fous pour garantir sa liberté intérieure, alors qu’un homme de 25 ans, on peut l’exposer dans les médias diocésains, il est assez grand pour faire fi de la pression et du regard des autres ?

Permettre un discernement plus libre, dans un espace plus ouvert sur le monde évitera peut être quelques dépressions de jeunes prêtres quelques mois seulement après l’ordination.

Il ne s’agit pas de déconstruire la fonction du prêtre ou de remettre au goût du jour les propositions d’Echanges et Dialogue, mais simplement de porter un regard critique sur ce qui ressemble à un château de cartes. Pour l’instant cela tient encore debout, mais du jour où quelqu’un va ôter une pièce tout va s’écrouler.

Si le Pape François veut donner forme à ses idées, il devra sans doute passer par un nouvel aggiornamento. Le prochain synode sur la famille de 2014 sera peut être une première étape.
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